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Nous n'entendons point du fout « bâtir"
un roman d'émeute », coname dit le J o u r -n
a l des l)«J6a{s.. Nous constaterons seuleoeento
que samedi soir le tapage a recommencéi
au Palais-Royal, oti quelques centaines de
polissons, ne trouivant pas de musique pour*
obtempérer à.leur désir, ont chanté eux-*
mêmes la Ma r s e i l l a i s e , l'hymne nalional I '

Ces manifeçtations tapageuses ne sont j
du goût ni du Jo u r n a l , deiMéb0s. ni ûa^
Temps, ni même de la,République française
qui veut résef-yer ce chant pour les circpn^-A
tances solennelles. Nous comprenons; quei>
ces journaux commencent à trouver la M a r -seillaise

inlempeslive parce qii'el|e est le
motif de rassemblements et de tumulte. Seu-lement

le peuple, paraît-il, est d'un avis
contraire. Ses gouvernants ont prociamé la
restauratioa4o î'it)y^^ national; il le dfe£
mande et ie braille à tout propos. C'est son
droit, nous n'y trouvons rien àredire, d'au-tant

qûé'ia République en soôfifrira. Main-
teuaiit lé^ranle est donné, et léchant con- '
tinuera pour laplus grande'gloire du gou-vernement

et pour le désespoir de ceux qui
l'ont inauguré.

Le J o u r n a l des Débats est curieux dans ses
lamentations. G'estson parti quî a demandé
l'exécution -du déèret du W ttiessidOf àh
III, qui consacre la Jlfdrsei7tose comme
chant national ; è t maintenant que la loi est'
appliquée, il conteste âu peuple le droit de
demander aux musiciens son chant'ifavori.
Cela revient à diro que dumoment que la loig
est votée, on ne doit plus l'appliquer. J

Mais le Journol des Débals se soucie peu de
la logique.

« Nous ne saurions admettre Ïfril8"|ifirlèft1ê';
prétention qui, si elle n'était promptement^
réprimée, ne tendrait à rien moins qu'à
faire de là Mu r s e i l l a i s e m chant bana et,
ndicaie. ",. , ' , s

» Ce chant a traversé des'epirtuves dou-loureuses
et même Odieuses sans ensubir

d'atteinte ; mais il ne résisterait pas certai-'^
nement àPàbus qu'on tend àeh fteire. Lofs-'^
qu'un Anglais entend lespremières mesuré!?^
du G o d save the Q u e e n ou du R u l e R r i t a n n i a ,
il se découvre et écoute silencieusement.»
Nous ne pouvons admettre qu'on ait un sen-timent

moins respectueux pour notre air
national et qu'il soit au pouvoir du premier
passant venu de le faire jouer pour son
plaisir personnel, comme il ferait d'un air
de ïii B e l l e Héïêne. »

- Ceci touche au grotesque.
La Ma r s e i l l a i s e a été jadi^ un chattb'Be

inassacre ; les tricoleuMs la hurlaient « « io
tour des éehafauds ; et c'est s^ansdeufanc»!
souvenir qui en a fait demander le rétafetis-
sement. Mais elle n'est plus aujourd'hui que
« banale et ridicule », plus bête que la>BeZfe
Hélène. s\ IQ J o u r n a l des Débats prêle à. rire
quand il réclame powfelleun « sentiment
respeclueuî. & Est-ce qu'on s'imagine à
la rue des Prêtres qu'il vieiidraià Ja pen-sée

de pec^oane se découvrir en en-tendant
« les premières mesures & de la

M a r s e i l l a i s $ l Q«elle.que soitia ferveur de M.
Johp LemoiQDe, oqjiârJâjTûit pas, &aQs'potii&'

fer de rire, ôtant son chapeau devant un
choeur qui hurle à pleins poumonsii

Eûtendez-vous, dans les campagné^*^ ^
OC Mugir ces féroces soldats'?

.-è' Ils-viennent jusque dans vos brâSi'*i'«f> nfi-Hi^i
o l l Egorger vos f il s , vos compagnes tisimoï ?nii.b

L e R u l e R r i t a n n i a , IQ G o d save the Qûeen,
n'ontrien de bétë, tandis que les paroles de]
Iti M a r s e i l l a i s e sont ineptes. Nous ne sa-\.
chons,p,as, q ûe dans aucune campagne on
entende aujourd'hui « tnugir des soldats »,>
ni que ces soldats veuillent arracher à MM.
Jules Ferry, Lepère et Le Royer leurs chè-res-

« CoÉtipagnes», Puis, de quoi «sang im-.,
pur » veul-on abreuver les sillons? Èt cetj
appe|: « Aux armes, citoyens ! »qui sert de '
refrain à la chanson, est-ce un moyen d'é-tablir

lapaix et la concorde dans la c i t é ? '
Ne s'est^on pas demandé ati J o u r n a l des
Débats si quelque jour le peuplé appelé à
« former ses baiaillonfl »ne prendrait pas la „
chose au sérieux ponr préparer quelque in-*
vasipn de la Chambre? h
Tout cela est bête, absolument bête, ef

l'on s^ contenterait de hausser les épaules,
si cette fermentation populaire ne faisait pas
craindre un tumtilte plus sérieux.
Ilnous souvient qu'aux beaux jours de

slMSj-Sobrien, eoiCore"U«i'^a«tre enthousi^aste
de laMa r s e i l l a i s e , Sobrier considérantlô Pa-
lais-Rqurbon, oti siégeait la Constituante,
disait : ^ LeEalais-Rourbon est adoîijrsItteT, i
ment placé, ilest près de la Seine 1 n m \ .^ iu»l

Le J o u r n a l des Débats a-t-il songé qu'un
jour pourrait bien venir où. d'autres feront^
la naôme remarque que Sobrier, et voudront^
procurer à nos députés un bain froid après;!
quelque séance trop chaleureuse?

L'affaire s'accomplira encore au chantde^
l'hymne national, c'est l'usage. Ce jour-là,ri
messieurs du J o u r n a l des Dé6a(s resteront :
peut-être « silencieux », nous n'en doutons
pas; mais nous répondons bien qu'ils ne '
songeront plus à se découvrir respectueuse-ment

et qu'ils regretteront le cha.nt; itioffen-1
sif d.ej( la %//eifè/ène. » * 5\5n,5rriaû4

On lil'da¥§ r » n ¥ - ^ « * * ' ^ »
« Avec une persistance isingulière, ft

dans un butque nous ne Comprenons pas,
certains journaux continuent à répandre des
nouvelles erronées sur M. le comte de Cham-bord.

» Les uns affirment queM. Le comte de
Chambord est en Angleterre, et nomment
même lespersonnes qu'il aurait reçues-.

» Un autre va plus loin; c'est la° P a t r i e .
Il prétend que M. le comte do Chambordest
en France et que « son entrevue avec ses;]
anais a eu lieu avant-hier. »

» Nous répétons enbûre une fois que le
chef de la maisOin de France est: en ce mo-ment

à Froshdorff qu'il n'a pas quitté et oti Ï
il reçoit chaque jour de nombreux visi-teurs,

' looq
» Nous ne nous serions pas arrêtés k-té^

vêler ces fausses nouvelles, si là Pa<m ne
mêlait au pjrétpndu séjour ,en France de M.
le comte de Çb^apabord des, renseignements
absolument contraires à la polilique du par-ti
royaliste ei de son chef.
», La PaiKe soutient que, « dans les déli- '

» bérations du parti légitifniste, ce sont les
» idéçs de temporisation, deprudence,
• » quasi-abstention qui ;i'.ont emporlé, »cSik

que son « prograoïnia a.pq (^açlècft^
» temeAyxpeclant, » n

» Ce programmen'a pas plus de fonde^j
ment que le voyage de M. ISiComte deCham-

bord en Angleterre et surtout en î^'rance, ni
ia prétendue délibération d'avant-hier.

» Tout est faux dans ces allégations, oti
nous nepourrions voir, si elles persistaient,
qu'une manoeuvre rhisérablè dans le but de
rompre l'union aujourd'hui ictdis8olublé„dé'
la Maison de France. , iU a ..aj; j .liq

» M. le comte de Chambordfïï'a' p âs? IW-"
bitiide de sedéjuger, nous n'avpns pas be-soin

de lè répéter à ceux qui le savent aussi
bien que nous ; — il n'aurait donc pas'con-seillé

une politique contraire à celle qu'il a^
plusieurs fois et tout dernièrement encore*
affirniée si énergiquement.

» Nous necroyons pas que la Pafrie ait''
voulu faire'une plaisanterie qui serait dé'
mauvais goùl; nous supposons plulôt qu'elle'
a été viclime d'une mystification. i

lii i m suaiioigïiiii aef i.îq oa'mo-fioUs?sf|
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LA JUSTICE CRIMINELLE EN 1877. • _ „ r

-Le J o u r n a l officiel vient de publier le râpS'
port du ministrede la justice, sur le compte'
général de radministratiod d e l à justice;
criminelle en France et en Algérie pendant^
le cours de l'année 1877.

Le rapport constate une légère atnélio-.'
ration. '

Le départebaenl de l'Eure a fourni le con-tingent
le plus élevé, laproporliori des ac-'

cusés y est de 30 sur 100,000 habitants et'
la moyenne dans le reste de la France est de,
12 sur le môme chiffre. Pour 59 départe-'
ments, elle est inférieure à 4 2, et dans, m
Cher, l'Indre et la Nièvre, la proportion i ^ '
dépasse pas 4 sur 100,000. 5
Il ressort encore de ce rapport que l'a-*

gricultUre fournit 7 accusés par 100,000 ha-J
bitants: les professions libérales, 11 ; lecom-^
merce, 2 2 ; l'industrie, 13; la domesticité,'^
23, elles gens sans aveu, 1 fO.• ^

Les personnes illettrées y figurent pour.
1,372; celles sachant lire et écrire, 2,864;
celles pourvues de l'instruction supérieure,
177; les récidives y sont portées à 1,688
"sur 3,488 pour les crimes rélevant de la
Cour d'assises, à 40 6/0 pour les délits cor-rectionnels,

c'est-à-dire de 2 0/0 plus élevé
qu'en 1876.

Le nombre des accusés a été de 4,413 „j
parmi lesquels 651 étaient accusés de cri-mes

capitaux. 324 ont eu le bénéfice des
circonstances atténuantes, 31 ont été con-damnés

à la peine de mort, les autres ont,
été acquittés. Sur ces 31 condamnés àmort
12 seulement ont été exécutés. .1
Sur 490 crimes d'empoisonnement, de^

meurtre, d'incendie et d'assassinat déclarés?
constants par le jury , on peut en attribuer
129 à des sentiments de haine etde ven-geance,

120 à la cupidité, 83 à des dissen-,
sions domestiques, 23 à la débauche, 23 à^
des rixes fortuites, 19 à l'adultère, 11 à des
querelles de cabaret et de jeu, 13 à la jalour^
sie et 61 à divers autres motifs.
Il n'a été déféré au jury en 1877 que 1 s}\

délits politiques oii de presse, ainsi qualifiés''
par l'acte d'accusation : excitation à la haiii^
et au mépris du gouvernement, 5; excita^,
tion à la haine et au mépris des citoyens les'
uns contre les autres, 4 ; outrages à la reli-gion

catholique, 4, et attaques contre 1§
Constitution, 1. Les 28 prévenus impliquél.
dans ces 14 affaires ont été : 18 acquittés, f
condamnés àTemprisonnémenf (dont 1. potiiP
plus d'iin an), et 2 condamnés à l'amendé.

En matière correctionnelle, les 359 tribu-^
naux de preinière instaiice qui, eri 1876,
avaient eu à connaître de 169,313 affaires
correctionnelles, n'en ont jugé en 1 8 i 1 qtfè*

165,698,86 divisant en 144,876 délits com-"î
ràuns et 20,823 contraventions fiscales ou^
forestières. '

1,155 pourvois ont été portés devanlla
chambre criminelle de la cour decassationi
sur lesquels 946 arrêts ofit été rendiis. '

20 arrêts de cour d'assises seulement ontî*
été annulés.
-.eLa police de PaVis a procédé, en 1877,
l'arrestation de 35,083 individus. ^
Lènambre des suicides a élé de 5,922,^

après avoir été de 5,804 en 1876i et de 5,472-
eri 1875; 1,233 suicides ont été accomplis
par des femmes. i

•eobaB. -6 ^9\,*l;.> numusd. sb elnaJi*!
h i ) 0 .abnde oopcdO .okiuJouqalnclliïd oooi»
Le ballon la V i l l e ' d e Cherbdur'ffPm6nlé^a.v'^_

MM. Duruof et Salomon, rédacteur du P h a r e de"
la Manche, & fait son ascension dimanche à Gher-^
bourg. ,

Le ballon, que l'on devait lancer le dimanchej
précédent à l'occasion de l'inauguration dè l'Expo-r
sition industrielle de la ville de Cherbourg, avaitj
été crevé à la suite d'une bourrasque. I

On l'avait préparé et l'ascension aurait pu s'ef-l
fectuer dimanche dernier. Mais l'aérostat est tombé
dj,fls lamer, Il a été recueilli par un remorqueur.;*
f Les aéronautes n'ont éprouvé aucun accident. ^

A l

D'après le relevé qui a été fait par les soins de ^
la Compagnie de l'Ouest, relativement à la calas- *
trophe de Montsecret, le nombre des morts ost de
neuf, et celui ;des blessés de cinquante et un, dont
la moitié sont dans un étal très-grave.

On évalue, dès à présent, à deux millions lo..
montant des indemnités que la Compagnie aura
payer aux viclimes.', ::,gSj^,uGHse |

Nous rappelons ajux jeunes gens qui veu-lent
profiter, eq 1879, du bénéfice du volon- ;

tariat d'un an, que c'est le 30 août courant
qu'expire le délai de dépôt de la demande,:
; écrite qiie ces jeunes gens ont à adresser à,,^
lapréfecture du département où ils veulent'
s'engager.

Passé celte époque, aucune demande no
sera admise, el les jeunes gens appartenant
par leur âge à la classé de 1879 seront
tenus, suivant leur numéro de tirage, à tou- -
te^ lés obligations imposées par la loi.
L'obligation du dépôt de la detnande à

cette date est la même pour les bacheliers ou
élèves des écoles mentionnées par la loi. 11^,
en est de même pour les jeunes gens reftiséà
précédemment pour causes physiques et
qui, depuis, ont éjérecpnnus proprés àu
service.

Les examens auront lieu du 15 au 30
septembre.

nu

\ ^Ùne seule classe, celle de 1872^ est a.p-is
pelée celte année comme réserviste. Cela
tient à Ce que la classe de 1*870, qui aurait
dti être également appelée, a passé excep-,,
tibnnellement dans -l'armée territoriale Ifg,
i i o dé comois.
I 'M|iis à partir de 1880, le taux des .ap-pels

sera rigouretisepaentsuivi, à rais0,ndle
^eiix classes par an.' Jmm^

- u t & s i i



Chronique Locale el de l'Ouesi.
/ . lie Carrousel.

La pluie, la simpiternelle pluie qui ne
semble pas devoir nous quitter cette année,
s'est mise à tomber hier une demi-heure
avant l'entrée des officiers dans la carrière.
L'averse, assez intense, a jeté un instant
de confusion parmi les spectateurs et les
spectatrices surtout ; mnis, pour cela, pas
une n'a abandonné sa place, qui n'etil pu
être retrouvée. Bien elles ont été inspi-rées,

car le vent a chassé le nuage malen-contreux
et le soleil esl veau sécher ceux qui

avaient ainsi étémouillés. :
Du carrousel, c'est un embarras poui^

nous d'en parler. Que dire de nouveau de
manoeuvres, d'exercices aussi savants, qui
ne sont pas à la portée de tous, et ne peu-vent

ôlre justement appréciés que par les
hommes vraiment habiles en équitalion?
Celui d'hier a été tout particulièrement inté-ressant

: les figures étaient nouvelles, mulU
tipliées el modifiées très-heureusement, et
chacun en a loué la bonne disposition.

Les prix do bagues et de tètes ont été vi-goureusement
disputés, et ont démontré

chez tous les aspirants autant de vigueur
que d'adresse. Les vainqueurs ont été :

Pour les bagues, M. de Pontevès, lieute«'
nant au 4 ° cuirafits|ers. de la première qua-drille;

>-i":f«fmfa*}-;«o,<'.C -''ù m U m n a '
Pour les têtes. M; Berlhief, lieutenant î io

20« d'artillerie, de la deuxième quadrille.\qi
Nous devons des remerciements à M. le

général et à MM. les officiers qui se moa-
trent toujours si bienveillants envers les ha-bitants

de Saumur et les étrangers avides
de ca brillant speclacle. Chaque année, c'est
r la même affiuence ; la ville a beau multiplier
les tribunes, elles sont toujours trop étroites
pour contenir les étrangers qui se pressent,
courent, se précipitent pour se caser, et qui
ne peuvent tous, malgré le bon vouloir des
offiCiers.de service, arriver à trouver place.
Déjà les tribunes sont garnies et forment
autour de la carrière un rideau vivant, va-rié

à l'infini par les toilettes les plus écla-tantes.

Faut-il que oou» ayons à dire qu'en cette
circonstance, l'air de la Marseillaise ait été
entendu, exécuté par ia musique du 32*?
L'ordre formel en serait venu de Paris,
du minislère même. Les tribunes du côté
Bud ont fait entendre quelques applaudisse-

. ments qui sont restés sans écho. La masse
des spectateurs esl demeurée calme. Il ne
•'agissait pas d'une féte patriotique, offi-cielle,

ayant un caractère politique, et l'on ne
comprenait pas ce que venait faire en cette
circonstance toute pacifique cet air qui est
un appel aux armes, qui parle de féroces
soldats et de sang impur. Les spectateurs onl
protesté par leur silence.

En faisant jouer ainsi partout et toujours
cet air qui a déjà occasionné en maintes
circonstances des désordres, n'est-on pas
porté à Croire que le gouvernement veut
monter une scie. La République française,
organe de M.Gambetla, le comprend bien

I ainsi, car, au sujet du tapage qu'elle a occa-
I sionné à Paris au Palais-Royal, elle dit: '

? « L hymne national doit élre réservé pour
^ les fêtes patriotiques, pour les cérémonies
officielles, pour les réunions qui ont un ca-ractère

politique. Mais le prodiguer à lout
moment, le demander à la première musi-que

qui passe, c'est lui enlever toute signifi-cation,
toute grandeur,

r » Demain, si cela continue, dans le der-nier
des bouis-bouis, on jouera la Marseil-laise
entre les exercices d'un clown et la

chanson d'un pitre. ï ^ I "ih
^ » Respectons nous-mêmes la ^/tfarsei/Zatse, ,

81 nous voulons que nos ennemis la respec-,

Marseillaise OBLIGATOIRE, c'est déjà dit.'^

> OÇ i)jj<1| ub m i l iaoïun
La musique municipale a donné hier soin

un concert au Square. Bien que la Marseil-laise
no ftit pas au programme, le public en

«étégratifîé: i ,
Saumur a des privilèges incontestables ë f â

ce qui concerne l'air dit national. Onse rap-pelle
que la musique du iSS" l'a exécuté à ;

Saumur pour la première fois, à son pas-*
sage en se rendant au camp du Ruchard.
Nous apprenons que la musique du 32' l'a
joué au carrousel pOur la première fois éga-lement.

Ceci deviendrait-il une règle? Toute mu-sique
militaire qui mettra le pied à Saumur

1
sera-t-elle tenue de faire entendre l'hymne de
Rouget de l'isle?

A l'occasion du Carrousel, deux poètes
nous ont adressé une pièce do vers : l'un
a bien voulu nous donner son nom, l'autre
esl resté anonyme. Nous ne pouvons publier
que celle donl l'autour nous est connu. i

Hier soir, vers 3 heures, un jeune homme^
de la classe de cette année, Jean-Marie
Roussel, ouvrier vannier, originaire de Nan-tes,

élait à pêcher dans le ThouoI, près du
pont Fouchard, avec plusieurs de ses cama-rades,

quand il lui prit fantaisie de se mellr^;
à l'eau pour se baigner.

Le malheureux garçon avait mangé, pa--^
raîl-il, peu do lemps auparavant. En se
mettant à l'eau, il a disparu sous les yeux de
ses camarades. »

Son corps n'a été retrouvé qua-camatiiii |

••'id .nrptt^'fJ^ypopRE D'ÉLOQUENCE, A m fmè

Sous ce litre, nous lisons dans YUniond^-
muest du 32 août:' - ' ^ Î ^ ' --^ •

• , T?oi'erA'-ifion n'i fîoo'ti
gj^«jjLa commune de Montsoreau. (arrondis-i
sefflontd;^ Saumur), avait son école do filles-i
parfaitement dirigée, depuis nombre d'anal
néos, par deux religieuses do Sainle-Anne,
donl uije seule était rétribuée cumme insti-tutrice.

L'autre allait gratuitement soignera?
domicile les malades pauvres et, entre
temps, s'occupait avec une sollicitude toute
maternelle de l'éducation el de l'instruction
des plus jeunes élèves. Tout allait donc pour
le mieux dans la plus libérale des Républi-ques,

et les bonnes soeurs étaient entourée?
, de l'estime générale et de la reconnaissance
publique; quand, un beau malin, un pur
du crti répand le bruit d'un acte affreux de
vexation exercé par les religieuses sur sa
jeune fille. Les fanatiques nonnes avaient
l'audace de conseiller à sa jeune enfant d'al-ler,

le dim"anche, à la messe; elles osaient
même, conformément, il esl vrai, aux règle-ments

universitaires, lui en faire un devoir.
Rien que lieur expulsion,,pouyait expier ça
forfait.., r,;.j?,^,i h lo ollsfiifiim

» M. le curé, instruit par la rumeur pu-blique
de ces menaces, auxquelles, cepen-dant,
il ne veut pas croire, va trouver M. le

i maire qui le rassure et le charge même de
i dire aux bonnes religieuses qu'elles ne sont
i nullement menacées, r j î r̂o

» Il est vrai, en parlant ainsi, le paâTre.
; maire, simple et candide villageois, comp-
j lail sans l'éloquence foudroyante de l'illustre
; M. César Démangeai, l'ex-dragon de l'Im-
; péralrice, celui-là même qui, en prenant
I possession de la sous-préfecture deSaumur,
^ se faisait fort de « républicaniser » son ar-
^ rondissement en quelques mois, grâce sans
; doute à ce tact, à ce savoir-faire, à celte rao-
., déralion et à ce libéralisme éclatant, dont il
a su faire preuve, à Pontivy, dans l'exercice

; de ses fonctions ; grâce aussi, sans doute, à
celte tenue digne et réservée que chacun sail

' et qui lui concilie partout, sur son passage,
' la sympathie universelle.

» Donc, M. le maire de Montsoreau est
mandé à la sous-préfecture pour « affaire
I urgente. » M.Démangeât est là qui l!allend,
! fiévreux. M.Démangeai sait tout, voit tout,
' il a des yeux et des oreilles partout, et « le
I» cas grave des soeurs de Montsoreau a di!l
» appeler sa plus sérieuse attention. »

» Devant un pareil fait, il est du devoir,
de la commune de Montsoreau do voter l'ex-,
pulsion immédiatedes religieuses, coupables
d'abuser d'autorité et da violation de la li-berté

ia plus sainte, celle de la conscience
de l'enfant. « Ce sera du resle l'honneur de
celte localité si intelligente et si républicaine;:
d'avoir, en celle circonstance, fait acte de,;
justice el de virilité. Ce sera aussi faire acte j
d'intérêt communal et d'ulililé publique: i
au liou de deux religieuses à sa charge, la,
municipalité aura pour le même prix une^
institutrice laïque, jeune, capable et de pre-mier

choix. Célibataire, ello sera un beau;»
parti pour un jeune homme du pays ; ma- <
riée, elle accroîtra d'une manière honnête le,
chiffre de la population qui tend, hélasi à j
diminuer chaque jour dans celte charmante r
localité. Et puis, avec une institutrice laïque i
selon le coeur de la République, l'unité mo-j
raie de la commune ne sera plus en péril, et,
lo pèro librerpenseur se verra revivre dans ,^
«on enfant et pourra contempler en elle avec r
bonheur sa vivante et virile image ! . . . »

>> La cause était gagnée, le maire ému.
Le lendemain, à la session d'août, l'expul-sion

des religieuses et leur remplacement

par uno institutrice laïque étaient votés par
les édiles do Montsoreau, tous aussi répu-blicains

quo peu amis do la liberté, aussi ha-biles
on affaires quo dociles moutons de Pa-

nurge.
» Mais le moyen de résister h l'éloqueuce

de M. le sous-préfet Démangeai I >ii|

» UN LECT E U R D E L'Union de l'Ouest. »

FÊTE DE DOUÉ.
Le dimanche 31 aoûtcouranl, un GRAND

FESTIVAL sera donné par la Société Phil-harmonique
de Doué, avec lo concours de la

Société Sainte-Cécile d'Angers et des musi-ques
d'Argénton-Châlcau, Louerre, Saumur,

Vihiers, le Champ et Thouarcé,sou8 les aus--
pices de l'AdministralionmunicipaJt|-ja|--^

Programme ftc la tète.
AI h>Mire i /2 : RTËCEPTION DES SOCIÉTÉS

à la gare.

A 2 heures, sur la place du Champ-de-
Foire : CONCKHT par toutes les musiques."

, Pendant le'concert : COURSES DEVÉi;
LOCIPÈDES, souslQ patronage du Véloceic
Clubde Saumur, etdqiit voici leprograpame

PREMIÈRE COURSE (juniôre). — Distance 2,500
mètres environ. —1»^ prix, 20 francs el une mé-daille

vermeil ; 2" prix, 10 francs et une médaille
argent ; 3' prix, 5 francs et uno médaille bronze.

13BPXIÈME COURSE (seniors). — Distance 3,500
mètres environ.—1" prix, uno chevalière en or, vio-leur

40 francs ; 2" prix, 20 francs et une médaille^
argent; 3" prix, 10 francs et une médaille bronze.';'
Une séance d'adresse sera donnée par M. Bricéî

; d'Angers (âgé de 13 ans).
" {Nota. — La tenue de coureur est exigée pour

tous ceux qui voudront prendre part aux courses.),
j i - ' i heures, sous la Halle aux blési;

GRAND CONCERT, avec le concours de la
Société Sainte-Cécile d'Angers, de MM. Lér
.picier, Goubault, Perdereau, Mauratetdei
musiques réunies. ;e

Le piano sera tenu par M . F E B V K E , directeur dai'
jla Sociélé Sainte-Cécile. . • >5îji''>(

' Prix dns places : Premières, 3 francs ; seoondes|,)
=2 francs ; troisièmes,,ijranÇf,

On pourra se procurer des billets lous les jours,^
,de I heure à 4 heures, au secrétariat de la Mairie.^

A 8 heures : GRAND FEU D'ARTIFIC%<
Illumination du Champ-de-Foire et de^,

l'estrade des Musiciens.
FESTIVAL par toutes les Sociétés réunies."
A 9 heures : DISTRIBUTION SOLENNELLE DEUI

MÉDAILLES. . . . i i ; . . :. ,; i oi

; A 9 heures 1/2 : CKASDÈ RETRAïtK'-Afjif;
ÎFLAMBEAUX, illuminations, torches de couM^
leurs, flammes de bengale.

Trois séries de billets valables pour les deux
concerts du Champ-de-Foire el les courses dé
vélocipèdes seronl mises à la disposition du public.''
Prix : Enceinte réservée, 40 e. ; sièges autour d«c
l'estrade de la Musique, GO c; tribune pour les
courses de vélocipèdes, '75 c.

Dos bancs seronl disposés dans l'avenue de la
Gare pour les courses de vélocipèdes. Le prix des
places est fixé à 10c. il
L'Administration des chemins de fer de l'Ela|c

accordera une réduclion de 50 0/0 sur le prix de^^
places, aller el relour, avec Irains spéciaux parlant ^
de Doué après la fête, et se dirigeant sur Angers,-,
.Montreuil, Saumur et Loudun.
' Pour plus de renseignements, consulter les affiches-
dans les différentes gares.

C a i s s e d ' É p a r c p i e d e S a n m n r . , Q

Séance du 24 août i879,.^ ^ 1
Versements do 76 déposants (14 nouveaux),»,

14,881 fr. 50 c. .
HemboursemeUls, 7-^76 fr. 36 c.

Saumur et le CarrouséWJ' «
Ji — -r.di-fiaria

Saumur 1 vive Saumur ! Si revenait encore -oèrti
Le tempsdes jeux floraux-et de Clémence Isaure,

Le temps des bons vieux jours , '( îqll
C'est là que le TrouYéro avec sa mand»lino ., .f^'i'tî nS
Viendrait, pour disputer lafleurde i'églantine, ^ fjjgîg

Revenez, temps naïfs, revenez, belle Isaurc, ' IsdO
Reine des jeuxfloraux,vous la ser.ez encore 'flOOI

De nos beaux carrousels (: ••.>U\MïÙ'J jiojai Ii
Pour vous, cent chevaliers, agitant leuf bannière, fJOJ

Sur de blancs palelrois viendront, dans la carrière,

.. Soutenir des cartels. .. ; ofjl 'iB'iht

Pour vous faire une cour, ô reine de Toulouse ! ''^ IJÊÎÔfïl

Saumur possède assez (n'en soyez point jalouse)' ''ImOfl fll
D'adorables beautés, -.milo-àûû

Et lous no» chevaliers (gloire cn soit k tos charmeB)''A' ) J it
Feront presque oublier, par leurs brillants pas d'armes,

^. t . Les Bayards tant vantés. iii.o'Sju «

Lés voici I qu'iis sonl beaux ! que do vaillance écl»y
Dans leur démarche 1 l'or, l'azur et l'écarlato ' ' ' ' « ' ^ P «

Font l'esplendir leurs corps/ ^^'P
Comme, à leurs mouvements, avec grftce et mesure, *
Le coursier frémissant assouplit son allure, j 0J *

rliiw.i En blanchissant le mori,i i>'^"\'^-< y» 30p IflOIU

«Mi iijpi«iii1liiW!i«iiirffiii«»m»riiw^

Salut, 11ers paladins I honneur do l'Ago anUquj .
Est-ce vous qu'on revoit î . . . On souille prophétin

Vers les champs d'Ascalon,
A-t-il, dans tours drapeaux, réveillé vos squoleUç,
Et, l'orlflammoau vent, aux hymnes dos trompeur,

Yenez-voas dç Sion ? '

Oui, Je vous reconnais, nobles héros du Tasse ;
Baudoin, Renaud, Tancrèdo h la courtoise aud»ce

Godefroi de Bouillon ; ' '
C'est vous, vous qu'envoya la foi du moyen âge,"
Pour lo tombeau duChrist, sur un lointain,rivage"

Planter son pavillon. - '

Parlez-nous do Clorindo et surtout d'Ilermlnie • '*
Dites, volt-on toujours sur l'écorcc jaunie, ,

Du sycomore en fleurs, ' *»«;
le nom, le nom chéri, qu'en sa doutent exlréme
Ello se plut, hélas I Ji graver elle-même, Y''-'<'?'j.ia

En rarrosant de pleurs t ^ ', ' ' "* *•

Mais la trompe n sonné : la guirlandemofeilè ^ '
De l'escadron léger, en ondulant, déûte
,^ Au soleil radieui IMHIJIU» t.;
Tel un serpent d'Afrique, iw sein des hautes herbes
J)éroulo avec fierté les spirales superbes ' •

r~ De son corps écaiiieux.

•à Tout 6 coup, dans l'arène, ardents comme la foudre,
• Hommes, coursiers, d'un bond, parmi desflotsde pomi

' Précipitent leur vol, , t>,À OS > '
Et la lance ou le sabre, afl'amé de conquêtes.
Dévore en un clin d'oeil les bagues et les télés.

Dont ils jonchent le sol.

Qu'onne nous parleplus des Maures de Grenade,
Bondissant, couverts d'or, en svelte cavalcade *

Dans la cour des lions;
\ Que nous font les Zégrii el ies Abcncérages,
; El le Généralité ot ses charmants ombrages ;

Peuplés d'illusions 7 MOt (if

Ombrages,fleurs,beautés, rien nemanque à nos fêtés
Le ciel, avec amour, déroule sur nos tétos, a ;i;!f
j ob ;,fi6on pavillon d'azur, , 'Sùi'î «
' Et l'honneur, et la grâce, et la galanlérie, .iil
Semblent depuis longtemps avoir pris pour patrie „iù

. La ville de Saumur. .

Le coursier du vieux Job, le coursier d'Iduméé, *' ,
A-t-il jamais vomi plus d'ardente fumée,
j i s ? L a n c é sousi'éperonî '•'.''^f*
' A't-fl jamaishenni de voix plus Iriompha'll, *' ' •
Quand 11 s'est élancé, prompt comme la rafale.

Aux accents dn clairon ? •'

Hourra I... l'air a tremblé, j'entends gronder la foudre.
Les grands tubes de bronzeauxflanc».chargésd(|pou r̂ej

Rugissent de bonheur: . ^ ' ^ l , J,,;^;;),;
La cymbale a jeté ses notes métalliqife^S.,, ..

19 Sfaiiw.
Hourra !... je sens passer des courants électriqti

Qui font bondir le cceur.

Entrez dans l'hippodrome, entrez, légers quadrilles ;
Comme aux bords du Xénil, il n'est poinl d(( mantilles

Qui voilent les beaux yeux
Dont le regard sur vous se posé avec tendresse.
Entrez pour les charmer ; déployez voire adresié'^f,'':"

En combats gracieux. " '

Mémo on a vu, dit-on, le dieu roi de la Loire, i:i-'^af.ffli!(
Délaissant, curieux, son urne auxflotsde moire,

Conduire à vos tournois,
Par les prés, émaillés d'iris et de, jonquilles,
CÇ'^f de nymphéa, les Naïades, ses Clles, .î,sjui.J#

Qu'attiraient vos exploits. '-bOSffiîfi

ônnez, clairons. Parlez, bouches de la victoire, , jj,. i
Proclamez, loin, bien loin, qu'aux rives de la Loire, y

jL^s preux des temps passés, les preux sonl revenus!. ",.1̂ 1̂
, Et vous,fleursde beauté, parures de nos fêles, '
Dont le regard suffit pour payer des conquêtes, . »
Applaudissez à Mars, comme autrefois Vénus. làlf
Qu'une écharpe légère, oeuvre de vos doigts roses, , ;qSl
Qu'un ruban parfumé, qui loucha votre coeur, 'SÎJÎ
Qu'un lac d'amour, un rien, ia plus simple des tbofe»,j ĵj
Servo de récompense aux exploits. du ,v«lnqiieut,j ^

Tets sont les jeux galants que l'Ecole .polie, "''Iffu
Tous les «ns, aumois d'août, avec une noble ard««r,^ 'i*"-
Offre aux regards charmés dans Saumur la jolie, ; jiî9fll9"
Saumur, digne cilé de vaillance et d'honneur ! ^ fi« i-'F

F. Ç.feo'dtf^

• ' •"'f"ytfif • .•„ iiin I '^^'^ tjn

-ma nu lu, ..^-.i e " " ' .

an ^ V a r i é t é s.

£<eis coursieis de tanrean^
EN ESPAGNE. ' ' „

J'étais iranquillement inslaH^"^ ï'Jj
chon, me promenant, vers 4 h. V-^'
la magnifique allée d'Eiigny. Je regarda» ,
revenir des excursions dans la moniag ^
paniers, landaus brillamment attelés
quatre chevaux, cavaliers, amazones,
cédés ou suivis de guides, se servant
leur fouel comme instrument, '^rsqu^j^
rencontrai un ami à moi, la gazette
gazettes : Tout le monde a au m»'"* " i,é
ami bien informé dans ses connaissance ,

— Vous savez la nouvelle? me dit-»
- Laquelle? lui répondis-je, pouravo»

l'air d'en savoir beaucoup. - ' • J i * '^



— Eh bien ! nous avons des C o r r i -
das à Saint-Sébastien !

— Des Corridas l m'ëcriais- je, èt j é ca-'
chais dans celte exclamation ma parfai-te

ignorance de la langue espagnole. Des,
..Corridas!

— Mais oui, mon cher, et j'y vais, et
vous venez avec moi ! télégraphiez de suite
pour avoir des places.

Je saute au télégraphe et je demande
une loge pour la Corrida. On me répond :
« Plus de loges, places seulement sol ou
sombra, sombra meilleures. » J'en re-liens

une.
Elle lendemain je quittais Luchon avec

un regard de regrets pour ces neiges dè.
Sauvegarde, pour le Sacrôux et pour le^
pic de Crabioules ; mais pourles Corridas,
que nè fèrail-on pas ! Le soir j'étais à Biar-ritz^

et lè lendemain matin je roulais vers
San-Sebastian, lentement, lentement et
dans des wagons! Enfin en Espagne, tout
est un peu négligée

Me voici arrivé, affamé, dans cette jolie
ville espagnole, capitale du Giiipuzcoa, de- :
venue Célèbre par ses orarîgers et par la

, fuite d'un homme célèbre, mais borgne.
La baie est charmante ; la ville neuve,

tirée au cordeau, est coquette; ses rues
; sont pleines de Français et d'Espagnols
aux costumes pittoresques. Mais ma cu-

f riosité presse, ii est 4 h. iy2 et me voilà
i assis daris le cirque 5om&ra. ^.j
; Voici le coriégei., L'Alguazil en tête, i
î costume moyen âge, se dirige vers la loge
du gouverneur; il se découvre devant lui
et en reçoit les clefs du C/itgMero.

— Le Chiquero, me diriez-vous, qu'est-
ce cela? — Je crois que c'est la clef de
l'endroit où sont renfermés les taureaux
de combat. C'est, du nao'ins, l'explication
que me donne, dans une langue que je
•>ne comprends pas, un nïonsieùr qui était
mon voisin (Sombra).
; Sombra veut dire à l'ombre, ceci j'en

étais sûr.
Derrière; l'Alguazil, suivent les Toréa-dors,

vêtus de leurs splendides costumes,
drapés dans leurs capas voyantes^ L'intré-pide

Salvàtor Sanchez Frascuelo, et la seconde
Espada, Angel Pastor; puis ce sont les B a n -derilleros,

et enfin les ^tccadores, montés
sur des chevaux qui font p i t ié , rappelant
Rossinante, leur compatriote. Le défilé se
termine par six chevaux attelés 3 par 3,
recouverts de mille grelots rouges. Ce sont
eux qui seront chargés d'emmener les vic-times:

'«•'j;^^
Rien à redire sur celte mise en scénè

vraiment magnifique. L'affluence est énor-me;
dix mille spectateurs, qui couvrent les

^ gradins dn Cirque, manifestent leur en-
: ihousiasme. Subitement un grand silence

se fait, le taureau esl dans l'arène, les Pic-
cadores bordés de tputes espèces d è ç h o s è sj
pour ne courir aucun danger, s'avancent-,
a cheval, armés d'une lance ridicule, Ion- ?
gue de bien......deux cerilimètres. Le tau-'
reau s'élance, l'homme va périr ! Oh non!
rassurez-vous, l'homme ne court aucun
pé r i l , il j oué au brave; c'est le naalheu-j
reux cheval qui reçoit toujours le choC,
lui qui n'en peut mais, qui pe voit rien,
puisqu'il a les yeux bandés, et qui est
dans l'impossibilité de se défendre.

Les flancs sont défoncés. Tonnerre d'ap-
plaudissèments... .des Espagnols.

Les Français et surtout les Françaises
commencent à regretter d'être venus voir
ce spectacle.
Le tauréâU «Quitte sa victime, îe sang dù

malheureux cheval jaillit de tous côtés,
ses entrailles l'abandonnent : les Espagnols
continuent d'applaudir, les Français ca-chent

mal leur dégoût.
Le spectacle change, les Banderilleros

apparaissent avec leurs Banderilleras ou
morceaux d'étoffes multicolores; le tau-reau,

excité par la vue du saug, les pour-,
suit avec rage, mais ils savent s'esquiver
adroitement au moment dangereux, en
sautant légèrement derrière les palissades^
destinées à les protéger.
Au milieu d^ ce plaisir sanguinaire, il y

. a cependant un moment qui intéresse le
spectateur, c'est; l'instant où un des JBan-
derilleras arrive dans l'arène, armé de deux
petit javelots; il fixe l'attention du tau-reau

et aJ'air de le défier. L'animal, fu-

s'avance d'un air théâtral, c'est le célè-r,
bre Frascuelo. Découvrez-vous (si vous
voulez), c'est la coqueluche de l'Espagne,
il tient d'une main une épée et de l'autre

j u n drapeau rouge. (C'est ce qui, je crois,
I avait décidé le Monsieur célèbre, niaÏAi
borgne, à aller à Saint-Sébastien.))! ta; sisoil
Frascuelo agite deux bu trois foWé'Oh'

drapeau pour augmenter la colère de |'a-
uimal; celui-ci se précipite avec rage...-ig
sur le drapeau, et alors le matador dai-

i gne lui plonger surla nuque sa vaillante
épée. Le taureau doil tomber sous le pre^,
I mier coup, mais la primer Espada n'est*
peut-être pas assez fort en anatomie et il
lui faut une ou deux épées pour arriver
' à le transpercer. Enfin le taureau chan-celle,

il va mourir. -'i
Côté d'Espagne: les mains s'agitent,^

les éventails jouent, les hommes jettent-;
leurs chapeaux dans l'arène. Il paraît que
c'est le suprême moyen de manifester la
joie pour l'Espagnol, mais seulement ce
qui prouve que l'égoïsme existe dans ce
pays- là comme ailleurs, c'est qu'il n'y a
que les gens sombra (à l'ombrej qui se 11^"'
vrent à ce genre d'applaudissements. Lês'"
Senoras elles-mêmes semblent s'enivrer^
de plaisir en voyant le sang marbrer le
sable du cirque et les cadavres iohcher
1 arène. , o« tsi . . . . . s a i » » ! J i h s u a àiéisoi

Côté de France : personne ne dissimule
l'horreur de ce spectacle barbaï^e ; au com-mencement

du second combat les Fraii«<
çaises partaient, au, commencement dû*,
troisième les Français allaient rejoindre
Jes Françaises.

A 7 heures du soir. Je regagnais la ga-re!
La gare ! Un bâtiment sale, dont les^

salons son. délabrés, el où tout respiré
l'extrêtne pauvreté. Enfin ! voilà le train,
on va partir. Oh ! pas si vile! rien ne se
fait en ordre ici, les trains express sont'
en retard d'une heure et dn est réduit à
rester parqués dans des wagons parfaitè-
ifient peu confortables, du moins dans la
compagnie Norte. Cependant, après une
longue et ennuyeuse attehle, le train pari;,,
et je quitte ce pays o ù la cuisine est délessn
stable, o ù le peuple s'amuse à des plaisirS;-
cruels, ou les femmes sont heureuses dé"^:
voir de semblables carnages: il n'y
qu'une chose de bien, c'est ce qu'a fait la!
|tiature pour ce pays. î'

Le résultat de latorrida?medirez-vousr--
IdtJn serment que je me suis fait àmoî-^
îquême: celui de ne jamais épouser un%
'JEspagnole dont les yeux sont si jolis, si
'^;|rompeurs, car ils sont doux. Je vois en-"
îiîçore l'éventail des senoras s'agiter, leiijÇ;
, yeux briller et leurs mains applaudir
.;qaand le. cheval ou le taureau tombe,
at;; Décidément il n'y a que les Françai-?
•''Ses. ^ t

PONTCHARRA. t
B i a r r i t z , i l août\819. ^ îit ĵ â

gile Espagnol év i t e le choc d'un bond
prodigieux et laisse, en l'év i t an t , ses deux
javelots plantés sur le cou du taureai^.
Quatre ou cinq chevaux sont morts,

leurs cadavres informes gisent dans le
cirque, c'est ajors que la première Espada

JâiliCs Jairdins du Roi Renés ' *
rw Forcé par les troupes d'Alphonse d'A-ragon

d'abandonner le royaume de Naplesjf
René d'Anjou, dit le bon roi René, s'était
retiré dans son du ch é de Lorraine. Là, en- '
"^ouré d'une cour brillanle, il passait son
temps au milieu des fêles et des tournois^^
éultivànt les arts et cherchant à faire rer,-<
naître les beaux jours des trouvères et des;
chevaliers. Mais bientôt la santé de sa-
femme exigea la solitude et le repos;
R e n é , qui l'aimait passionnément, ne
youlut point se séparer d'elle^ et, renon-
vÇant à tous les plaisirs, il l'accompagna à
Angers, ville qu'Isabelle avait choisie
pour sa retraite. Dansune des promenades
que ces bons époux faisaient souvent envé
semble, ils l'emarquèrent, aumilieu d'unie
plaine étendue encore nommée aujour-fê'
d'hui lecamp de César, un rocher haut d'uiie
soixantaine de pieds, au sommet duquel-
se trouvait une grotte dont la disposition:
rappelait celle de la Sainte-Baume, près
de "rarascon. Ce lieu plut beaucoup à Isa-
bellej elle y revint souvent. René conçut
alors le dessein d'en faire un jardin, et il
,^'oGCupa lui-même de lous les détails des
tracés et de la plantation. Mais le terrai ii
schisteux de cet endroit opposait pir-
lout des obstacles presque insiirmont^r*
.bles; René en triompha à force de pà-'
tîence et d'imagination. Ce lieu, jadis nw
_gt désert, devint un vraî paradis téi^fèstre.
"De belles allées d'^arbres s'élevèrent, cou-pées

de massifs de verdure et de parterres
I émaillés de fleurs ; où végétait la pâle bru-yère

s'épanouirent la rose de Provins et

l'oeillet, fleurs charmantes que René in:,
troduisit le premier dans l'Anjou, ainsi
qu'un grand nombre de raretés, horlicor

René compléta son <fe'uvf%''ën"'f^^^^
creuser dans le roc une chapelle qu'il orna
lui-même de fresques, de tableaux et de
devises poétiques. Il ajouta à la chapelle
un petit ermitage dans lequel il passa sou-;
vent des journées entières avec Isabelle,
sous un berceau planté de ses mains.mên.
mes, et d'où l'on dominait un immense
paysage: d'un côté, les rives ombreuses
de la Mayenne, dont les eaux courent à la
i Lojre et la joignent dans le lointain ; de
l'autre , Angers avec ses faubourgs et les
innombrables villages qui l'entourent. En
: mémoire du lieu que sa nouvelle résidence
lui rappelait, René lui donna le nom de,,
l a Baumette.
Cependant, la santé d'Isabelle dépéris-sait
de jour en jour au sein de cette riche

nature, pleine de vie e l de sève, et qui
semblait, d'accord avec René, vouloir
conjurer la mort. Bientôt René se trouva
seul dans ce délicieux séjour, pleurant
^celle pour laquelle il l'avait créé. D'abord
iJlse renferma dans son ermitage; ensuite
il se relira dans son château de Reculée,
où il se livra de nouveau à son goût pour
l'horticulture. Lés sollicitations de sçi;
grand vassaux l'obligèrent plus tard à
épouser Jeanne de Laval, chez laquelle
il avait, du reste, reconnu les mêmes goûts»
et les mêmes penchçints que les siens. Aveô^
Jeanne, i l mena à Reculée la vie calme et
paisible qu'il avait menée à la Baumette
avec Isabelle. Il y avait dessiné un plajî
i de jardin et de verger qu'il allait mettre è;
exécution, quand les intrigues politique^
le forcèrent d'abandonner son cher An-,
jou, comme il l'appelait. Il se réfugia dans
•'"son d u ch é de Provence, et il se fit bâtir,
près d'Aix, un château ou 6a«(tde dans une
situation admirable, sur un sol mouvez,

. mente et plein des plus heureuses perspec-
,^ljyes. Il convertit en jardins d'immenses
terrasses disposées en amphithéâtre, qui
toutes se reliaient au corps principal de^
ilogis par des galeries couvertes ou à ciel
fbUvert, et toutes remplies de fleurs r a r eç
!, êt d'oiseaux curieux ; ces deux collections,
I étaient les plus riches du monde. Comme
I il avait naturalisé les roses de Provins et
' l è s muscadets dans l'Anjou, il les nalura-
,lisa aussi en Provence, ainsi qu'une foule
j.,i^'arbres fruitiers qui devinrent dans la
5Suiteunedes richesses du pays. L'admi^
»a?kble exposition de son jardin lui perniit
f de tenter une multitude d'essais qui fiir-
rent presque tous heureux. Grâce à lui, | a
culture du mûrier fut vulgarisée dans le
Midi de la France, et celle du raisin mus-

i'Cat améliorée ; il parvint aussi le premier
à y acclimater la canne à sucre. On ne
•'•saurait exprimer tout le charme des ja|f4îi
dins de sa bastide d'Aix. De limpides rui^j^
seaux, traversés çà et là sur de légères pas-^.
î.serelles, parcouraient en mille sens ces
i^vergers enchantés, etformaient au bas des
•terrasses d'immenses viviers qui en com-
,!j',plétaient l'ensemble et où se jouaient les
j! espèces connues de poissons d'eau douce.
L'étendue et l'ordonnance pleine de goût
de ces jardins étaient un sujet d'admira-tion

pour les étrangers, que le bon René
«.e plaisait à conduire lui-même aux plus
.beaux endroits de sa propriété. Ce fut
dans ce séjour, au milieu de ses agrestes
et utiles travaux, que s'éteignit ce pauvre
*roi, une des plus poétiques figures du
quinzième siècle, -r^ -r— —

Mais (ln par l.i loi naltirelle,
Où voir l'égalité réelle 7... ^

(3â^ Je n'en sais rien. j -j-jui^gg

î'Les cléricaux ont.l'infortune M IOB aT3lM

• Sortiront-ils de cette aflairo 't'-'^in M{ti
immPkB salis qtie leur adversaire?... . , i a i l
-loq en }'j crois rierçjy! .jgq ulin0f|àl

Monsietïr'Màrgue, le pot en t ê t e ." " ' ' "^
A de rudes combats s'apprête... -———-

Je le sais bien : . . j^ f- » , ,
Montrera-t-il dans ces batailles i w l M \ . ri

,«ii.iï iCe que contiennent ses entrailles ?... -ishaai
Je n'en sais rien. i u q

."Quoique l'air soit chaud comme braiséf
Chez Duhamel on vit à l'aise... A

Je le crois bien :
Des constructeurs d'étranges sortes

-i>;-i3»iP,arlent d'y rétrécir les portes... m-ihoS
-138 .ïf»* Je n'en crois rien. -Hia.tiajg

i)e3 r o m & n c ' m s n a t u r a l i s t e s aaaaiiîo
Chaque jeur voit grossir les listes...^j aàipil

Je le sais bien : » • F
Mais pourquoi ces peintres fidèles -
Prennent-ils de si laids modèles ?.,.

Je n'en sais rien.

,8tl

Plus d'un charlatan sans scrupi
Usurpe une chaise curule...

Jo le crois bien :
Ces faux Jupiters et leur foudre
Vont-ils réduire tout cn poudre ?-.« . • A* s
- Je n'en crois rien. ."eï^Wiftm» A* «

Aux serins, aux dindons, aux oies," '-/jâ^jj"^ I
(jes c a n a r d s causent mille joies... i..s.,(éa <

" Je le sais bien : ,6.» uv
De ces canards à belles plumes —
Ferait-on d'amusants volumes "".
° Je n'en sais rien. , Z.

À la phambre qui légifère '"^af.«~,«a
On voudrait dire : «Allez vous faire... » .i».

Je le crois bien :
' Mais voir parmi ces barbes grises'
Des Lycurgues et des Moïses...

Je n'en crois rien.

S'il prend au sérieux son rôle;
Lo Sénat promet d'être drôle...

ii Je le sais bien :
Hélas ! ce podagre conclave '
Contre Ferry sera-t-il brave
I Ja n'en sais rien. '

ebèoSi'î Grâce au chocolat, qu'on frelate,
La bourse cesse, d'être plate...

Je le crois bien :
, Avec son énorme fortune,,
Ménier modérer la Comtnune... •

' } Je n'en crois rien. '. .jsfftjmsT
^ ^ . sfliînsi, tèidij

" Hugo, dont l'esprit so dérègle, "oa iuo
En chat-huant transforme l'aigle...

Je lo sais bien : . ,^
Du surnom d'Harpagon-Tyrtée, "® \

, _ L'injure est-elle imméritée î . . .
Je n'en sais rien.

Une loi de Naquet amie
Permettra la polygamie.?;^ rj? - ? • w

Je le crois bien : ' ' -
Mais est-ce en changeant de montures
Qu'on se guérit des courbatures ?.,.

; Je n'en crois rien, .i-^ sji ivît^rUii.E
l ' l ••
' L'epouse se dit une Ilote, u. jsgiS'ibH'i-'

Et l'époux est un sans-culoUé... .éaàlvdaai
Je le sais bien : ' '

Mais la conjugale folio "*
Demain va-t-ellè être aboUâf£C€lsl3 &.

Je n'en sais rien.

,'il(BS idiots au Capitule
Placent quelque nouvelle idole... îns

Je le crois bien :
Longtepaps s'y verra-t-elle assise
Sans qu'on l'insulte et qu'on la brise?...

Je n'en crois rien. i^\f
• ' , -iiroq

La République b o i t et boîte, .ioi&Loj
Aussi sa marche.n'est pas droite.'iSfûab ,8-

i& le sais bien:
Tient-elle dti moins un langage

L'État, dans toutes les familles.
Veut régir les fils et les filles...

Je le crois bien :
Pour faire aimer la République,
Est-ce la meilleure rubrique ?. ..

,i Je n'en crois rien.
i DICKSON.

l i - i i f

tiiSll:

idemaS'J

Qui de près;à la su-ivre eogage?yw '
i„ i Je n'jen sais rien,

:A''l^Ouest, comme à l'Est, on nargue
Depuis Grévy jusques à Margue.,."*/V^S«s>>

Je le crois bien : ^^/ jffk
Mais pour siffler l'opportunisme; ^^i/ j
Applaudit-on le communisme ?.,*

Je n'en crbis rien. " ".

On voit, grâce aux lois radicales.
Toutes les vanités égales...

Je le sais bien -.

M ' f i i é â t r e d e S a u m u r .
M|<|B I DIRECTION CHAVANNES.

jJ^R A N t) E T OURNÉE A R TIS T IQUE
M. àAiNT-OMER, directeur-administrateur

M A R D I 26 août 4879,
, . A li'.OCCASIOIV »EiS C O U R S E S ' "

Représentation extraordinaire donnée par les
artistes de Paris.

M"'SCRIWANECK, M. MONTBAKS, M " ' Fassy, M. de
Mey. M"« Saignard, M. Dorgat, M"' Carina, M"«
Goschel.

l a s €}A|IIIIV PABIiS
Comédie-!-vaudevilie en 2 actes,

"r SCRIWANBCK remplira le rôle de Joseph,
Le spectacle commencera par ;

I

Comédie en 4 actes, de MM. Eugène Labiche
et Edouard Martin.

M. MONTBAKS jouera le tôle de P e r r i c h o n ,
M. S A I N T - OMEH celui de D a n i e l Savary.

Bureaux à/' l U. l . / ^V rideau k § ta.

~~ S'adresser, pour la location, chez M. COUBAHT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.



" f iiiiiBiir-

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^- ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX & 8 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et G% banquiers, rue Le Pole-
lier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu por lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-tant

aucune jflcj ç̂ali ôfl ojçtéfieure.

SAUTÉ ET É K̂IiOIK A TOUS
rendues sans médecine, sans pnrges et sans frais,
par la délicieuse fariue de Santé dite :

RËViLESGIËRE
Du BÂRRY, de Londres. ;

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
toux, asihme, élouffemenls, élourdisse-menls,

oppression, conffcslion, ntjvrose, ,'ih-'
sonl^ies , mélancolie , faibles.sc , épulsemëat,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reipa, intestins, n?.uqueuse., cerveau et sang;
toule irritalioq el loule odeur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats comproihetfants :*
oignon , ai l , etc., ou.boissons alcooliques , mêmoî
apCèslo labac. C'est e;n: outre la nourriture par.
excellence qui, seule,, suflll pour asst^rer lq,
prospérité des enfîints., — 32 ansde suecès,
100,000 curés, y compris celles de Madame la
ductiesse de Gastlostuarl, lê duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de-
l)ecips, p^ir d'Au.glplerr,ei M.lp docteur-professeur
Dô,dé, etc.

N" 63,476! : M. lecuré Cooparet, de dix-huit^
ans de dyspepsie, de gASIralgie , de souffrancegi,
de l'eslomaè, des nerfs , faiblesse ef sueurs noc-'
lurnes. Î
Cure N- 09,625. - Avignon, 18 avril 1876.i

Que Ilieu vous re;irde lout le bien que vous m'ave?!
fait. Là Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
lorribles, ûne plus pouvoir faire aucun mouve-
meni:, ai'm'fiabilfsr,>.ni^iiae>déijjja>b4lleiviive6 desa

inanx d'estomac jour cl nuil et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, lous les
romèdes avaienl échoué, la Revalescière m'en a.
sauvé complcteme#.r-;I?P,BliBi-,.uée Carbonnelty,
rue du Balai, 11. '
Curé N" 98,614 : Depuis des année? je soulTrais

deftianque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions
do coeur, des reins el do la vessie, irritatiouf

nerveuse el mélancolie ; tous ces maux ont dis- i
paru sous l'heureuso influence de voire divine^
Revalescière. L É O N P HYC I . E T , instituteur à Clioys-^
soux (lïaute-Vlenne). '«'(I
Quaire fois plus nonrrinsante que la viande',^

elle économiso encore ,'jO fois son prix en méde-;
cines. En boîlts : 1/4 kiil.. 2 fr. 25; 1/2kil,, 4 fr.;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil . 1/2, 10 fr.; 6 k i l . , 36 fr.;,
Ii2 k i l . , "70 fr. — La Uevalesciére chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,j
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux^
plus agités. -— Envoi contre bon de poste.,!
Les boîles de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à)
Saumur, COMMON. 23. rue Saiul-Jejin; GONOIUND;
B E S S O N , successeur de T E X I E R ; l. R U S S O N . épi-,
cier, qiiai de Lihaoges, el partout chez les bons*
pharmHeiens et épiciers. — Du BAnavet G'(limiied),!

CHEMINS DE FER J)E L ' E J ^

lignes de Poilicrs-Sauinur. Moiitrcuij,^,^^
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Sac. gén. de Crédit iDduttrlti el
commercial. . . . . .

OrWit Wfobiiier . . . . . ' . ' i ' i
Crédit fonct«f*'An^rlch»ilii(.
K»t, . . . . . . . . . . .....f.
Parts-Lyon-Médlterranéqi. . ' .
Midi. .{•^• MVQ
Nord - •c<è(^9fli
Orléans •, • •
Oueit . . . . . . .Kfi.\
Cçmp/igala parisienne dùGffcj^
C.gén. TransallanUque .

i2S
875
dsï

705 ,
661 50
605 .
7;iO .

1155 •
;86S . i U
l.iSS f
1183 75
790 ,
l.i95 •>
667 50

Balsas. Valears a i eomptaat.

41 \t

ïl»ii /b

'M
j* n'A)
» 1

60

i l S5

» K

10 t

Canal de Su êx . . .
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:7)r P,f»>ibuHnixlo,

8i/io3

Etude de M* P A U L TAUREAU, noiaira
à'Doué. ^ li

l i C : C H A I ; ' E A U
DB

LA PERRIÈRE' ^
j S l t u é c o m m u n e d e B a g n e n ù ^

p r è s I S a u m u r . 'f»'!»

Terrasses, parc planté de beaux
arbres, jardins, prairies et vignes ; le
tout contenant environ 6 hectareit.h!cb .ojuli

Vue iiiagnifl(||i,e.' " «i-^^'ialtiH
S'adresser : 1

B B S T . ,
l'habite; 2°et auditMvIîa/ii,TAUREA]gi
notaire. . " (380)

l-e lra.n.parla1,t d'Angers* 5 h.-3s V o l „t.\ .

- V - * ^ - ^ ^ ' O ^ U O m ' é n û

A L O C EB
PHÉSENTEMENXJKO

à M, L E H O U - D E M A - I „

propriétaire d u ^ c h ^ t e a j u J OE l

A VENDRE
Situés près l a g a r e du chemin de f e nl

de P o i t i e r s.
S'adresser h M. P A P I L L O N , rue dtr

Presbytère. •'-'^^'>^'''':';!ZZiWT.

wm TRÈS-BELLE MAISON
•Située d S&urnUTi rue de Bordeaux,

hO Précédemmentoccùpée par M» Le Ra^j^
i^ avoué. Hsi

S'adresser, pour la visiter, soil à-*
M* L E R A V , rue du Marché-Noir, 12,1
soit à M. R E D O U T I E H , propriétaire,,j
rue de Bor^eavi^., (.U7)^.

I -nrricfT ?M I ' nr-y-tf^'

P R É S E N T EM E K T ,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,,

f PORTIOM DE MAISON
S'adresser à Saint-Joseph',

Haute-Saint-Pierre. yygj-icslH/

f 3b M * CHANIOUINEAU et MAURICE,

' »'nflb

rue-

1-1

A CÉDER. DE SUITE
Â Angers, près la gare d'OrléanS^

après fortune faite, •;.,

TRÈS-BON HOTEL RESTAURANf
S'adresser k M""» P E R D R E A U , rii§ '

de la Viçitaliç»!, n» 1, à Angers. ^

. A CÉDER DE SUITE

CAFÉ Dl] P E T Ï T P A R i r > -

Place S a i n t - P i e r r e . '
S'adresser à M. MAnouuLABDi ( ) T I

GRAPB El BELLE M .
Hors a»ItiondatIoiï,

Rue de l'Hôfel-Dieu, n'^J^Î^f^^•^
S'adresser^ E, Pi^i^ssis, mêin^ ^

maison. . .^ ĵ

1 ' u-.r H ? , im H 9'
A V E K D ' H E : . q:

[ BELLE ÉT BONNE CHIENNE ^
i chasse, dressée. • 'a:

S'adresser au bureau du joufnal;.<yv5

M. GARORIT a * l « ^ a * j i lD
apprenl.!, nu-stl

MONTRES
^ t F avec très-belléè chaînes, cylin-dre

, 8 rubis. Magnifique boîle double
cuvolte avec chaîne coulants, 11 fr.
Remontoirs simili-or ou simili-argent^
15 fc.; ave.c mise 5 l'heure niécanique,
22 fr. Montres argent 8 rubis, qualité
extra, boîte et cuvelle argent, très-
fortes, 25 fr. Montres or, double cu-
.velta or, 1" qualité, depuis 60 fr.
Toutes nos montres., sans exceplion ,
sont garanties deux ans. Réparations
de pièces compliquées garanties deux
ans. Envoi franco contre mandat-
poste ou contre remboursement. La
maison s'engage à rembourser tout^
achat qui ne conviendrait pas.
Atelier d'horlogerie MOMIGiNY et

''DAUTEN., 13. rue Maubeuga, Paris.

Ç"•' ÂBLEINNRXGCEEERfBIlEiAE
E i .

cv n;o1
A LA PAIX-u

SÂRGET-GIRAULI
I

G R A V A T E S

BRETEEES '

ÉVENTAILS

mmm FAMILLES

1 4 5
t i,0
2 75
1 90
2 25

A LOUER
Pour le1" novembre 1 8 8 0 ? " -^

LA FERME

Dite du CARREFOVtt-ROSIËRE
[il/atne-e(-Lo»re). '

S'adresser, Bour les renseignea
ments, à M' D E N I E A U , notaire à AP^
lonnes (Mainè-et-Loire), êt, pour vi-iî'
siler, a^x RigaudJèse». .«5>ffl«B8»A
d'Allonnes. 11346)

MACHINE A BATT^p^

M. BORET, A U G U S T E , ancien m.a-
chinislo des chemins de fer de l'Etat,
a l'honneur de prévenir les cultivât):
leurs qu'il vienl d'acquérir une ma-
chinft à battre, perfectionnée, ne
coupant pas la paille, avec secoue-*
paille, el qu'il se met à la disposition
do tous ceux qui voudront bien s'a-
dPôsser à lui pour leur battage.
Prix très-modérés.

, ..Adresser les demandias à M>. RoREV,e.r

A I.OUKR ^
eRAlS,,,ITJASÎ|S..JIAttSIÏÎ^
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Potfivaàt servir de mai

P l a c e du Iloi-Reàj''-'^'^ umo'-r
S'adresser à M. PICHAT. ( U )
I w " ' f t ; t iM I
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'It Une livraison par mois, a.v«c douzô^
magnifiques gravures : un splendide
volume par an. Nouvelles, H i s t o i r e,
Science, Vtya^es, Beaux-Arts, Reli-~
g i o n , Actuàhtés, Moralité irrépro- •
c hab l e . Texte par A. Genévay, H, def^pr
Blanchère, Berthon, Gorametlant,
Victor .Perce,val, Deslys, R. de Naverysr.
Verne ,'etc. — Illustrations par A. de
Bar, Bertall, Doré, Foulquier, Gavarnî/^
Johannot, Lix, Morin, Vierge, G. Gil^
bert, etc. - r COLLECTION : les 3.0

. N pi;eç()iers,volupîies,, 4 fr. ohaçvm} les,,,
volumes suivants, 31 à 42', 6 fr,, ej '
7,50 f r a n c o . Les volumes 43 et 44 ,*
7fr. et 8 fr. 50,/rawco.
Envoi d'un numéro spécimen contrej

Sp cen.tin}e?,emjmbresr;post§, ;{
OevJi'li aaiiArr 1-1 î . a^.-...~ - i — j^fj^
g^l; Coiijp^ém?At facaltajtif dj^

Le seul journail quÀ donne aiijour* ^
' d'hui des explicàtiôils do petits oiî-!'^ '
vragos et travaux; à t'aiguille. Palronê^
Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-s
rie, Tripot, Ouvrages nouveaux, Mu-sique,

Chiffres des abonnées, en bro-derie.
Paris, 7 fr. par an. Départe-ments,'
franco, 8 fr. 50; avec U

MUSÉE, 13 fr. et 16 fr., franco. 51
Bureaux, t r u é illalntt-Roeli,
juq^HfiJ 45» A n q é e - 1878. ''^

* i

"""Maison reconnue pour vendre foules ses n âr.chaBdises eue
qualité supérieure et à des prix exceptionnels de boii. marché
.GaAls Suède, 2 boulons, pour d,ames, .j éjohJifotdoo'ioèl '*

•':'-Gtots Suède, 3boutons, pour dames •^,i^'\'''r.i]moj-xu9i ,v
*6anls Suède chevreau , 2 boulons , pour Hommé*.^ f.'» /'-.''fiil

'•• Gants Tyrol ; 3 boutons, pour dames . . . • .w oM'i .• ' •.' '
GantsTurifl , qualilô supérieure., 2 boutQM,, pour. daine«. . .
Gants Turin , qualité supérieure, 1 bouton , pour hommes . .

' Ofints Turin , qualité supérieure, 4 boutons, pour dames. . . . ,
Gants chevreau, 3 boutons, pour dames. ., .

£ iGants chevreau, 2 boutons, pour hommes'^'i^'i a ^'JHiHîjn^'Upti

- f'Gants castor, sous-officiers, 1 boulon, qualité g a r a n t i e . '"'^ " i '
•'aGanls castor piqués fins , 2bouioas, qualité g a r a n t i e . . • • . •
•. Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, qualité g a r m i i ^ -

CUËMISES BLANCHES, mmm, ET EN M M i m

25
90
9S
95

95
95
45

Faux-Cols et Manchelles, en to i le , en percale et en papioi-;

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RARAIS
Ceintures Hygiéniques, Espagnoles e i Uayadères

c è 'À J
h bd:
hilmà

ABONNEMENT ANNtJEL COMMENÇANT '
ift.f„«i'l' . « . J » -ÏANVlÉa.îiiiu-'i.'.i au é'i

«00

- U par n o u s ^ de ^ r n u r poor l é g a l i s ^ T l a signature dé M^ï^dT

biui: MUSÉE SEUL :^ ,

Paris Tfr. »
, Départements 8 50
"MUSÉE et MODES réun i sC' . j ' ^ ^P * '

(Envoyer un bon de poste ou un manM^l^ '
^ surPam.^ . ^ ' i

i j , J i i « I

4. "'CLOSIER, SucMeur,
Lftwé^iiaftVKcPl®) de Pharmacie V élèvo-de- UE.c.QlejSW^^*^^'^'^

4e Paris, : i ^ ' ' ' ' ' ' \ t t . . y
„ i — - — "

Grand assortiment de bandage.s, HÇVnli;&iX*es. ^ <ie bas en ti^sa élastique
pour varices, de:cQintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 "7. , '
'f bandages commandés sur mesure oa exigeant une. foumo-de pelote spéciale.

41, % bandage bienfeit,et bieaappliq.itéfacîyt©souveutlagU(ôris.on dosno^^^^^^^
J . On trouve àla, BBt^Rifi pharmacie : lô biberon à vis de.ft^jy"?''
'iii ^.PHPSP" Robert et le biberon-pompe de H. Monchova|l. l' • i O ^ , . _^

Piï \ente q|| q̂z tQUjÇ. JICJSI libraire? ,
::LES CHRONIQUES SAUMUROISES

Par M. PAu^ RATOUIS. — 1 volume in-12.

ETUDES HII^TORIQUËI^ SER LfAOTIX-DïE^
ET LES l'

' ÎTliBLISSÉilIfNTS eHARfTABlES DE LA VILLE DE SAUMUR
'V' * *•'' Par lé même auteur. icio'^f!*

' S ' É i B l i S . O f niMDÉMiE o-iouiTAiioii. mà^
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